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    Voici le portrait
des sept membres du

    Club
des Baby-Sitters…
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        NOM : Kristy Parker, présidente du club

        SA TENUE PRÉFÉRÉE : jean, baskets et casquette.

        ELLE EST… fonceuse, énergique, déterminée.

        ELLE DIT TOUJOURS : « J’ai une idée géniale… »

        ELLE ADORE… le sport, surtout le base-ball.
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        NOM : Mary Anne Cook, secrétaire du club

        SA TENUE PRÉFÉRÉE : toujours très classique, mais elle fait des efforts !

        ELLE EST… timide, très attentive aux autres et un peu trop sensible.

        ELLE DIT TOUJOURS : « Je crois que je vais pleurer. »

        ELLE ADORE… son chat, Tigrou, et son petit ami, Logan.
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        NOM : Lucy MacDouglas, trésorière du club

        SA TENUE PRÉFÉRÉE : tout, du moment que c’est à la mode…

        ELLE EST… new-yorkaise jusqu’au bout des ongles, parfois même un peu snob !

        ELLE DIT TOUJOURS : « J’♥ New York. »

        ELLE ADORE… la mode, la mode, la mode !
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        NOM : Carla Schafer, suppléante

        SA TENUE PRÉFÉRÉE : un maillot de bain pour bronzer

        sur les plages de Californie.

        ELLE EST… végétarienne, cool et vraiment très jolie.

        ELLE DIT TOUJOURS : « Chacun fait ce qu’il lui plaît. »

        ELLE ADORE… le soleil, le sable et la mer.
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        NOM : Claudia Koshi, vice-présidente du club

        SA TENUE PRÉFÉRÉE : artiste, elle crée ses propres vêtements et bijoux.

        ELLE EST… créative, inventive, pleine de bonnes idées.

        ELLE DIT TOUJOURS : « Où sont cachés mes bonbons ? »

        ELLE ADORE… le dessin, la peinture, la sculpture (et elle déteste l’école).
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        NOM : Jessica Ramsey, membre junior du club

        SA TENUE PRÉFÉRÉE : collants, justaucorps et chaussons de danse.

        ELLE EST… sérieuse, persévérante et fidèle en amitié.

        ELLE DIT TOUJOURS : « J’irai jusqu’au bout de mon rêve. »

        ELLE ADORE… la danse classique et son petit frère, P’tit Bout.
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        NOM : Mallory Pike, membre junior du club

        SA TENUE PRÉFÉRÉE : aucune pour l’instant, elle rêve juste de se débarrasser de ses lunettes et de son appareil dentaire.

        ELLE EST… dynamique et très organisée. Normal quand on a sept frères et sœurs !

        ELLE DIT TOUJOURS : « Vous allez ranger votre chambre ! »

        ELLE ADORE… lire, écrire. Elle voudrait même devenir écrivain.

      

      

  





  
    Ce livre est dédié à mon amie Beth McKeever Perkins,

      avec qui nous avons fait tant de baby-sittings.

      Amitiés, en souvenir de toutes ces années.
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    Le Club des Baby-Sitters : l’idée est entièrement de moi, et j’en suis assez fière, même si nous y avons collaboré toutes les quatre, Mary Anne Cook, Claudia Koshi, Lucy MacDouglas et moi, Kristy Parker. L’idée m’est venue en classe. Je venais d’entrer en cinquième.

    Il faisait très chaud. Il faisait même si chaud au collège de Stonebrook, que les professeurs avaient ouvert les portes et les fenêtres et éteint toutes les lumières. Mes cheveux collaient à ma nuque et j’aurais bien aimé avoir un élastique pour me faire une queue-de-cheval. Des mouches volaient dans la classe en bourdonnant autour de nos têtes et M. Redmont, notre professeur, nous avait permis d’arrêter de travailler pour nous faire des éventails en papier. C’était sympa de prendre dix minutes sur le cours d’histoire-géo pour les fabriquer. En tout cas, cet après-midi étouffant n’en finissait plus, alors quand la cloche s’est mise à sonner, j’ai bondi de ma chaise et ai crié :

    – YOUPI !

    J’étais si contente de pouvoir enfin sortir de là ! J’aime bien l’école, mais parfois, trop c’est trop.

    M. Redmont a eu l’air choqué. Il devait sûrement penser qu’il avait été bien sympa de nous avoir laissés faire nos éventails, alors que moi, ingrate, je ne pensais qu’à l’heure de la sortie.

    Je n’étais pas fière de moi. Mais, trop tard, ce qui était fait, était fait. Je suis comme ça. J’ai envie de dire quelque chose, je le dis. J’ai envie de faire quelque chose, je le fais. Maman dit que je suis impulsive et que ça peut me causer des problèmes. Elle a raison, j’en ai déjà fait l’expérience.

    M. Redmont s’est raclé la gorge. Il cherchait comment me punir sans m’humilier devant les autres élèves. Il tient beaucoup à ce genre de choses.

    – Kristy, a-t-il commencé, puis il s’est repris. Les enfants, je vous ai donné vos devoirs à faire à la maison, vous pouvez sortir. Kristy, j’aimerais te parler une minute.

    Tandis que les autres ramassaient leurs livres et leurs cahiers puis quittaient la classe en chuchotant et en pouffant de rire, je me suis dirigée vers le bureau de M. Redmont.

    Avant qu’il ait pu me dire un mot, j’ai commencé par m’excuser. Ça aide parfois.

    – Monsieur, ai-je dit, je suis désolée. Je ne voulais pas dire ça : je suis seulement contente de rentrer chez moi parce que, à la maison, il y a l’air conditionné…

    M. Redmont a hoché la tête.

    – Penses-tu qu’à l’avenir, Kristy, tu pourrais te conduire avec un peu plus de tact ?

    Je n’étais pas très sûre du sens du mot tact. Mais je voyais ce qu’il voulait me faire comprendre : ne pas contrarier son professeur en sautant et en criant « youpi » à la fin des cours.

    – Oui, monsieur, ai-je répondu. (Être polie peut aider aussi, parfois.)

    – Bon, a dit M. Redmont, mais je veux que tu te rappelles cet incident. Et le meilleur moyen de se souvenir des choses, c’est encore de les écrire. Alors, ce soir, j’aimerais que tu fasses une rédaction en cent mots sur l’importance du tact en classe.

    Zut ! Il faudrait d’abord que je trouve le sens de ce mot.

    – Oui, monsieur.

    Je suis retournée à ma place, j’ai ramassé très lentement mes livres et je suis sortie tout aussi lentement de la classe. J’espérais bien que M. Redmont remarquerait cette lenteur, car il me semblait que ça, c’était vraiment du tact.

    Mary Anne Cook m’attendait dans le couloir. Elle était adossée au mur et se rongeait les ongles. Mary Anne est ma meilleure amie. Nous sommes voisines et nous nous ressemblons un peu. Toutes les deux, nous sommes petites pour notre âge et nous avons des cheveux bruns qui tombent sur nos épaules. Mais la ressemblance s’arrête là car, moi, je ne sais jamais me taire, alors que Mary Anne, elle, est très calme et très timide. Heureusement, ce n’est qu’une apparence. Ceux qui la connaissent bien – comme Claudia, Lucy et moi – savent qu’en Mary Anne se cache quelqu’un de très drôle.

    – Hé ! lui ai-je lancé.

    J’ai ôté sa main de sa bouche et ai examiné ses ongles.

    – Mary Anne, enfin ! Comment peux-tu espérer te vernir les ongles un jour si tu continues à te les ronger comme ça ?

    – Tu parles ! J’aurai soixante-cinq ans au moins avant que mon père m’autorise à le faire !

    Le père de Mary Anne est toute sa famille. Sa mère est morte et elle n’a ni frère ni sœur. Malheureusement, son père est plutôt sévère. Ma mère dit que M. Cook agit comme ça car Mary Anne est la seule personne qui lui reste au monde. Quand même ! Il pourrait lui permettre de dénouer ses cheveux, au lieu de l’obliger à se faire toujours des nattes ! Il pourrait de temps en temps l’autoriser à sortir à vélo avec Claudia et moi ! Mais non. M. Cook ne veut jamais rien entendre. Finalement, c’est un miracle que Mary Anne ait le droit de faire du baby-sitting.

    En sortant de l’école, je me suis mise à courir. J’avais tout oublié du tact, car je venais à l’instant de me rappeler autre chose.

    – Oh, c’est pas vrai ! me suis-je exclamée.

    Mary Anne m’a couru après.

    – Qu’est-ce qu’il y a ? a-t-elle dit en haletant.

    – C’est mardi ! lui ai-je crié par-dessus mon épaule.

    – Et alors ? Ralentis, Kristy ! Il fait trop chaud pour courir.

    – Je ne peux pas… Le mardi après-midi, je garde David Michael. Je dois arriver avant lui à la maison. Sinon, il arrive le premier et il n’y a personne pour le garder.

    David Michael, c’est mon frère. Il a six ans. Mes grands frères, Charlie et Samuel, et moi sommes responsables de lui, un après-midi par semaine, jusqu’à ce que maman rentre du travail. Cathy, une voisine de quinze ans, le garde les deux autres après-midi de la semaine. Si elle est payée pour le garder, ce n’est pas notre cas.

    Mary Anne et moi, nous avons couru tout le long du chemin. Nous sommes arrivées en nage à la maison. David Michael était là, tout désemparé, assis sur les marches devant la porte d’entrée, ses boucles brunes tombant mollement sur son front. Il a fondu en larmes dès qu’il nous a vues.

    – Qu’est-ce qu’il y a ? lui ai-je demandé.

    Je me suis assise à côté de lui et j’ai passé mon bras autour de ses épaules.

    – Je suis à la porte ! a-t-il sangloté.

    – Où est passée ta clé ?

    David Michael a secoué la tête.

    – Je sais pas.

    Il s’est essuyé les yeux en hoquetant.

    – Ne t’inquiète pas, j’ai mes clés dans mon sac.

    Il a de nouveau éclaté en sanglots.

    – Oui, mais… Je n’ai pas pu rentrer et j’ai très envie d’aller aux toilettes.

    J’ai ouvert la porte. Quand David Michael est dans cet état, il faut faire comme si de rien n’était.

    Au moment où nous sommes entrés, Foxy, notre chien de berger, s’est précipité dehors, pris d’une irrésistible envie de courir. Il était enfermé à l’intérieur depuis le petit déjeuner et était très pressé de sortir.

    – Pendant que tu vas aux toilettes, ai-je proposé à mon frère, je vais servir de la limonade, d’accord ?

    – D’accord, a-t-il fait en souriant.

    Je sais m’y prendre avec les enfants. Mary Anne aussi. C’est maman qui le dit. Toutes les deux, nous faisons pas mal de baby-sitting.

    En fait, j’avais dû refuser une garde cet après-midi à cause de David Michael. Ça me revenait maintenant.

    – Hé, dis-je à Mary Anne en branchant l’air conditionné, Mme Newton m’avait demandé de garder Simon cet après-midi. Est-ce qu’elle t’a téléphoné après m’avoir appelée ?

    Mary Anne s’est assise à la table de la cuisine et m’a regardée verser de la limonade dans des verres. Elle a hoché la tête.

    – Non, mais elle a peut-être appelé Claudia.

    Claudia Koshi habite de l’autre côté de ma rue. Elle, Mary Anne et moi habitons dans Bradford Alley depuis notre naissance. Nous avons grandi ensemble mais, en fait, j’ai passé beaucoup plus de temps avec Mary Anne qu’avec Claudia. Pour une bonne raison : Claudia est toujours à suivre des cours de dessin ou se réfugie dans sa chambre pour peindre. Sinon, elle lit des romans policiers. C’est son autre passion. Elle est beaucoup plus mûre que nous.

    Quand nous étions petites avec Mary Anne, nous jouions toujours à la poupée, à la marelle ou bien on se déguisait, mais pour que Claudia accepte de venir avec nous, il fallait presque lui faire un lavage de cerveau ! La plupart du temps, on s’en fichait. En revanche, Claudia était toujours d’accord pour faire du vélo, pour aller au cinéma ou à la piscine.

    Ce qu’il y a de bien chez Claudia, à mon avis, c’est que son père n’est pas comme M. Cook. M. Koshi peut être sévère pour les devoirs, mais il acceptera sans problème qu’on aille boire un soda en ville ou faire du shopping.

    Claudia n’a jamais été une amie intime. Et cette année, depuis la rentrée, le fossé entre nous semble s’être creusé un peu plus. Nous sommes pourtant toutes les deux en cinquième, mais, sans aucun doute, Claudia semble… plus âgée. Elle parle des garçons, passe son temps à chercher de nouveaux vêtements et à parler au téléphone. Elle est devenue une autre personne.

    David Michael est entré dans la cuisine. Il avait l’air plus gai.

    – Ah, te voilà !

    Je lui ai tendu un verre de limonade et me suis assise près de Mary Anne.

    À ce moment, Charlie est arrivé en jouant avec une balle de base-ball, suivi, quelques minutes plus tard, de Samuel et du chien. Samuel a seize ans et Charlie quatorze. Ils vont tous les deux au lycée de Stonebrook.

    – Salut, tout le monde ! Salut, petit morveux ! a dit Charlie à David Michael.

    – Je ne suis pas un petit morveux, a-t-il répondu.

    – On va jouer au base-ball dans la cour des Hanson, a expliqué Samuel, tu veux venir, Kristy ?

    J’aurais bien aimé, mais David Michael était trop petit pour ce jeu.

    – Non, Mary Anne et moi on aimerait faire une balade jusqu’au petit ruisseau avec David Michael. Ça t’amuserait d’y aller, hein, David Michael ? lui ai-je demandé.

    Il a fait joyeusement oui de la tête.

    – Bon, eh bien, à plus tard ! ont crié Samuel et Charlie en claquant la porte derrière eux.

    Nous sommes allés au ruisseau. On a regardé David Michael patauger dans l’eau et essayer d’attraper des têtards. Foxy courait autour de nous en aboyant après les écureuils.

    – Je ferais mieux d’y aller, a estimé Mary Anne au bout d’une heure, mon père ne va pas tarder à arriver.

    – Ma mère aussi sera bientôt à la maison. Viens, David Michael, on y va.

    Il s’est levé en ronchonnant et on est rentrés tous les quatre : Mary Anne, David Michael, Foxy et moi.

    Arrivés à la maison, Mary Anne m’a chuchoté :

    – Neuf heures ce soir, d’accord ?

    Je lui ai fait un clin d’œil.

    – D’accord !

    J’ai un code secret avec Mary Anne. C’est elle qui l’a inventé. Comme j’habite juste en face de chez elle et que je vois sa chambre de la mienne, nous communiquons avec des lampes de poche. Souvent, la nuit, nous nous parlons ainsi. Tout ça parce que Mary Anne n’est pas autorisée à téléphoner après le dîner – sauf pour les choses importantes comme le baby-sitting ou les devoirs.

     

    Un petit peu plus tard, quand maman est rentrée, elle a rapporté une pizza. Je me suis approchée de la cuisine avec mes frères, attirée par l’odeur du fromage et des poivrons grillés. Samuel et Charlie semblaient méfiants.

    – Je me demande ce qu’elle nous veut, a murmuré Samuel.

    – Ouais, a marmonné Charlie.

    Maman ne rapporte des pizzas que lorsqu’elle a quelque chose à nous demander. J’ai décidé de ne pas faire durer le suspens.

    – Pourquoi tu as acheté une pizza, maman ?

    Charlie m’a donné un coup de pied dans la cheville, mais j’ai fait comme si de rien n’était.

    – Qu’est-ce que tu vas nous demander, hein ?

    Maman a fait la grimace. Elle savait exactement ce qu’elle faisait. Et elle savait que nous le savions.

    – Bon, d’accord, a-t-elle commencé, Cathy m’a appelée au bureau pour me dire qu’elle ne pourrait pas garder David Michael demain. Les enfants, j’étais en train de me dire que…

    – Entraînement de base-ball ! l’a interrompue Charlie.

    – Club d’échecs, a lancé Samuel.

    – Baby-sitting chez les Newton, ai-je expliqué.

    – Ah, ces enfants ! a soupiré maman.

    – Mais nous sommes vraiment désolés, a ajouté Samuel.

    – Je n’en doute pas !

    Nous avons tous plongé dans nos pizzas, tandis que maman commençait à donner des coups de fil.

    Elle a appelé Mary Anne. Mary Anne devait faire un baby-sitting chez les Pike.

    Elle a appelé Claudia. Claudia devait suivre un cours de dessin.

    Elle a appelé deux étudiantes. Elles devaient se rendre à leur leçon de danse.

    David Michael était sur le point de pleurer.

    Enfin, maman a appelé Mme Newton en lui demandant si elle était d’accord pour que j’emmène David Michael avec moi quand j’irais garder Simon. Par chance, Mme Newton a accepté.

    J’ai fini d’avaler une écœurante bouchée de fromage et de poivrons. C’était vraiment trop bête que la part de pizza de maman refroidisse parce qu’elle devait donner tous ces coups de fil ! C’était vraiment trop bête aussi que David Michael soit là à penser qu’il était la cause de tous ces problèmes ! Et tout ça parce qu’il n’avait que six ans et qu’il était trop petit pour se garder lui-même !

    C’est alors que j’ai pensé pour la première fois au Club des Baby-Sitters, et je m’en suis presque étouffée. C’est à peine si j’ai pu attendre neuf heures pour faire part de cette idée géniale à Mary Anne.
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Après le dîner, ce soir-là, je me suis assise à mon bureau, dans ma chambre et j’ai pris un bloc de papier et un crayon bien taillé. J’avais trois choses à faire : la rédaction sur le tact, mes devoirs et réfléchir au Club des Baby-Sitters. Je les ai faites dans cet ordre-là, en commençant par la plus ennuyeuse.
Au mot « tact » dans le dictionnaire, il y avait : « Faculté de discernement. Délicatesse inspirant la conduite convenable. Voir savoir-vivre. » J’ai dû regarder à « discernement » et à « savoir-vivre » pour bien saisir la définition. Enfin, j’ai compris. J’avais été impolie. Mais pourquoi M. Redmont ne me l’avait-il  pas dit aussi simplement ? Ça aurait tellement facilité les choses ! Je me suis alors mise à écrire des trucs sur le fait qu’être impoli était gênant pour les autres et donnait une mauvaise image du collège. J’ai compté les mots. Quatre-vingt-dix-neuf. J’ai ajouté le mot « Fin » et je l’ai orné de grandes et belles arabesques. On verrait bien !
Ensuite, j’ai fait des maths puis j’ai lu quelque chose sur les villes au Moyen Âge, pour le cours d’histoire.
Et j’ai enfin eu le temps de penser au Club des Baby-Sitters que je voulais créer.
Je me suis mise à faire une liste :
1) Membres :
Moi
Mary Anne
Claudia
Qui d’autre ?
2) Publicité :
Prospectus
Téléphone
Annonces dans les journaux ?
3) Définir une plage horaire pour que les clients puissent nous joindre et trouver un local pour les réunions (avec téléphone à disposition).
4) Fixer une cotisation pour les dépenses communes ?

Mon idée était de fonder un club avec mes deux amies pour faire du baby-sitting. Nos clients pourraient nous appeler au numéro du club à un certain moment dans la semaine où nous tiendrions nos réunions. En un seul coup de fil, ils pourraient joindre plusieurs personnes et l’une d’entre nous serait forcément disponible. Ainsi nous leur éviterions le stress que maman venait de connaître.
J’ai décidé que nous ferions nous-mêmes notre publicité. J’espérais que Claudia nous aiderait à faire des prospectus qu’on glisserait dans les boîtes aux lettres du voisinage. Elle saurait dessiner quelque chose de sympa.
J’ai regardé ma montre. Il était neuf heures moins le quart. Quinze minutes avant l’heure fixée pour le rendez-vous avec Mary Anne. Je devenais nerveuse. J’avais eu une idée tellement géniale ! Et dire que je ne pouvais même pas décrocher le téléphone – comme tout être humain normal – pour en parler à ma meilleure amie.
« Patiente jusqu’à demain pour lui parler de tout ça à l’école », m’aurait répondu à coup sûr son père.
J’ai soupiré.
Maman a frappé à ma porte. Je savais que c’était elle, car aucun de mes frères ne prend jamais cette peine. Eux, ils débarquent sans prévenir.
– Entre ! ai-je crié.
– Bonsoir, ma chérie, a fait maman.
Elle a fermé la porte derrière elle et s’est assise au bord de mon lit.
– Comment ça s’est passé au collège ?
Tous les jours, maman essaie de passer un peu de temps seule avec chacun de ses enfants. Elle se sent coupable d’avoir divorcé et aussi d’être obligée de travailler à plein temps. Elle nous l’a dit. J’aimerais bien qu’elle ne culpabilise pas. Ce n’est pas sa faute si papa est parti pour la Californie, qu’il s’est remarié et qu’il n’envoie presque pas d’argent pour notre pension alimentaire. Maman ne réclame rien, pourtant. Elle a un super boulot dans une grosse boîte de Stamford, et ça lui plaît de pouvoir nous élever facilement. Elle est fière de son indépendance. Mais elle culpabilise toujours.
Parfois, mon père se conduit comme un mufle. Il ne nous a pas appelés depuis plus d’un an. Et il a oublié mon douzième anniversaire le mois dernier.
J’ai marqué un temps d’arrêt, essayant de répondre à la question que maman venait de me poser, sans lui parler de la rédaction que j’avais dû faire.
– Kristy ? a insisté maman.
– Tout s’est bien passé.
– Je n’en suis pas si sûre !
Impossible de mentir à maman !
– Tu sais comme il a fait chaud aujourd’hui ?
– Oui.
– Et tu sais à quel point une journée aussi chaude peut sembler interminable ?
– Kristy, viens-en au fait !
Alors j’ai avoué. Et maman a ri. Elle a lu ma rédaction qu’elle a trouvée bien. Je lui ai demandé si, à son avis, le mot « Fin » pouvait passer pour le centième mot. Elle a souri et a dit qu’elle l’espérait. Elle est super, ma mère !
Quand elle est sortie de ma chambre pour aller voir Samuel, il était neuf heures. J’ai pris ma lampe de poche, ai éteint la lumière de mon bureau et me suis mise à la fenêtre, face à la chambre de Mary Anne.
Je lui ai envoyé un bref signal lumineux pour lui faire savoir que j’étais là.
Elle a fait la même chose. Super ! Elle était prête.
Alors je lui ai transmis le message suivant (ça m’a pris un temps fou) :
 
AI EU SUPER IDÉE POUR CLUB
DE BABY-SITTING. URGENT DE SE VOIR.
ON AURA PLEIN DE BOULOT.
Puis, il y a eu une pause. Mary Anne a alors répondu :
 
QUOI ?
 
Et il a fallu tout recommencer depuis le début. Cette fois, j’ai raccourci le message. Pour finir, Mary Anne m’a envoyé :
 
GÉNIAL. À DEMAIN.
 
Et on a éteint les lampes. Elle ne s’était jamais fait prendre et nous avions décidé de continuer.
Je venais de fermer le tiroir où je cache la lampe quand maman a frappé de nouveau à ma porte.
– Entre, ai-je dit, intriguée, en rallumant la lumière.
D’ordinaire, maman ne vient pas bavarder une seconde fois. Peut-être avais-je laissé ma porte fermée trop longtemps.
Cette fois, c’est elle qui s’est assise à mon bureau et moi sur le bord du lit.
– Je voulais simplement te prévenir que je sors avec Jim samedi soir, j’avais oublié de t’en parler.
J’ai grogné. Depuis quatre mois, maman sort de temps en temps avec ce type, Jim. Elle l’aime beaucoup, mais moi pas du tout. Il est divorcé et il a deux enfants. Et, pour couronner le tout, il est presque chauve.
– Je ne te demande pas ta permission, Kristy. Je t’informe seulement. Charlie sort aussi, mais Samuel sera à la maison. J’aimerais que tu sois un peu plus compréhensive avec Jim. Je ne peux pas t’obliger à l’aimer, mais on ne peut pas dire que tu fasses beaucoup d’efforts pour le mettre à l’aise.
À vrai dire, je n’en ai fait pour aucun des hommes que maman a rencontrés. J’ai trop peur que l’un d’eux l’épouse si je suis trop sympa. Alors là ! Je ne sais pas ce que je ferais ! Nous sommes heureux comme nous sommes.
– Encore une chose, a ajouté maman. Jim doit garder ses enfants ce week-end, mais il travaille samedi matin. Ça l’ennuie, mais il ne peut pas faire autrement. Il aimerait bien que tu t’occupes d’Andrew et de Karen.
J’ai secoué la tête. Jim m’a déjà demandé au moins trois fois de garder ses enfants, mais je ne veux pas. Je ne veux rien avoir à faire ni avec lui ni avec sa famille. Alors, j’invente des excuses ou je refuse purement et simplement.
C’est ce que j’ai fait.
– Très bien, a dit maman d’une voix glaciale, c’est à toi de voir.
Sa voix résonnait comme une menace. Pourtant, elle est venue vers moi et m’a embrassée sur les cheveux, ce qui signifiait qu’elle n’était pas fâchée.
– Tu vas bientôt te coucher ? m’a-t-elle demandé en quittant ma chambre.
– Oui. Tu peux laisser la porte ouverte.
J’ai dit bonsoir à mes frères et, une demi-heure après, je me suis glissée sous ma couette.
Mon chien Foxy était blotti contre moi. Tout en le caressant, je songeais à maman et à Jim, à Andrew et à Karen. C’est alors que je me suis souvenue du Club des Baby-Sitters et j’ai repris courage.
Vivement demain !




  
    Ann M. Martin
L’auteur

    
      Ann Matthews Martin est née le 12 août 1955. Elle a grandi à Princeton, aux États-Unis, avec ses parents et sa jeune sœur, Jane.

      Elle a été enseignante, puis éditrice de livres pour enfants, avant de se consacrer à la littérature. Pour écrire, elle s’inspire d’expériences personnelles, mais aussi de sa connaissance du monde de l’enfance et de l’adolescence.

      Tous ses personnages, même les membres du Club des Baby-Sitters, sont des personnages imaginaires (ainsi que la ville de Stonebrook). Mais beaucoup d’entre eux ressemblent à des gens qu’Ann M. Martin connaît.

      Ann M. Martin vit actuellement à New York et ses passe-temps favoris sont la lecture et la couture – elle aime particulièrement réaliser des habits pour les enfants.
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      0. LA FONDATION DU CLUB

      no 1725

      
        À l’origine du Club des Baby-Sitters, il y a quatre filles de douze ans : Kristy, Mary Anne, Claudia et Lucy. L’été qui les sépare de l’entrée en 5e est riche en événéments qui les font pleurer, sourire, mais surtout grandir.

      

    

    
    
      2. CLAUDIA ET LE VISITEUR FANTÔME

      no 1727

      
        Claudia est inquiète : un voleur de bijoux rôde dans les environs ! Et les filles du Club commencent à recevoir des appels anonymes angoissants… Avec Halloween qui approche, difficile de ne pas paniquer !

      

    

    
    
      3. LE SECRET DE LUCY

      no 1728

      
        Pauvre Lucy ! Ce n’est déjà pas drôle d’avoir du diabète : surveiller son alimentation, être privée de sucreries et même se faire des piqûres tous les jours. Alors quand, en plus, ses parents la surprotègent et l’emmènent voir des tas de médecins, ça devient infernal !

        Heureusement, ses amies du Club sont là pour la soutenir !

      

    

    



Le Club des Baby-Sitters
1. L’idée géniale de Kristy
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À la rentrée, j’ai eu une idée géniale : fonder un club de baby-sitting avec mes amies ! Mary Anne et Claudia ont accepté avec enthousiasme et une nouvelle élève très sympa, Lucy, s’est jointe à nous. Très vite, le Club a rencontré beaucoup de succès, même si nous avons eu quelques surprises !
 
Rejoignez Le Club des Baby-Sitters, une série d’aventures drôles et tendres où l’amitié finit toujours par l’emporter !
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